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Ç°nnei\ la Franco d.: perdre patience et de 
vouloir susciter des complications. Le Gou
vernement impérial ne pourra jamais être 
a ccusé de manquer de tact politique et de 
"ejaas avoir le sentiment des nécessités pré
sentes. 

Berne, 8 juillet. 
, Le Conseil fédéral suisse a été avisé offi
ciellement que le i-abiitct de Madrid avait dé
cidé à l'unanimité de proposer aux Gortès 
le prince Léopold de Holienzollern comme 
candidat au trône d'Espagne. 

Marseille, 8 juillet. 
Les avis de Toulon confirment que des me

sures de précaution sont prises. L'armement 
df s six vaisseaux-transports sera poussé ac
tivement. 

On dément que ces vaisseaux aient pour 
destination la Chine. Ils pourraient, dit-on, 
servir à amener, au besoin, l'élite de l'armée 
d'Afrique. 

La frégate la Sarthe, allant en Cocbincliine, 
a traversé le canal 'le Suez et est entrée 
dans la mer Rouge le 5 juillet. 

Florence, 8 juillet, soir. 
Presque tous les journaux, ici, expriment 

l'espoir que ta paix ne sera pas troublée. 
L'Indépendance italienne dit que les prévi

sions de i'Opinione qui comptait sur un refus 
du roi de Prusse de donner son consente
ment à la candidature Holienzollern, ne 
semblent pas devoir se réaliser. 

Il est probable que le roi Guillaume et son 
gouvernement se retrancheront dans un sys
tème de conduite consistant à se désintéres
ser entièrement de celle affaire, qui, d'après 
les vues du cabinet de Berlin, ne regarde 
que l'Espagne seule. 

Londres, 9 juillet. 
Le Momùig-Poit exprime la conviction que 

les puissances neutres feront de leur mieux 
pour résoudre la difficulté espagnole. Il dit 
qu'il y a de bonnes raisons de croire que 
leurs conseils produiront à la fin leur effet. 

Le Daily-Mews croit que l'émotion actuelle 
de la France se calmera et fera place à des 
vues plus modérées. 

Le Daily-Telegraph public une dépêche de 
. Paris annonçant que la Prusse arme ses 

ports dans la Baltique. 
Ems, 8 juillet. 

Le comte de Waldersec, plénipotentiaire 
militaire de Prusse, est arrivé ce soir ve
nant de Paris. 

Nous savons « positivement » aujourd'hui, 
dit le Centre-Gauche, que Prim est allé jusqu'à 

• he-faire donner un blanc-seing de» Cortès, 
pour avoir le droit de faire seul et secrètement 
toutes les démarches nécessaires pour don
ner un roi à l'Espagne ; de sorte que pour 
éviter la guerre,il faut, ouque le roidePrusse 
se déjuge ou que les Coriés se déjugent. 

EDMOND DUVAL. 

On écrit de Mulhouse : 

t Les trois quarts des ouvrier de la maison 
André Koechlin, ceux de M, Vaucher, Ch. 
Mieg, Paul Dreyfus, etc., ont refusé de tra
vailler, à moins d'une augmentation de sa
laire et d'une diminution d'une heure de tra
vail. Il y au moins six_mille ouvriers qui se 
promènent en ville enchantant. 

» Tous les ouvriers de Mulhouse se sont 
donné rendez-vous pour dimanche prochain, 
au champ de la Doller, où ils auront un mee
ting. Espérons qu'ils resteront calmes, ou, 
mieux encore, qu'ils s'entendçont d'ici là 
avec leurs chefs, et retourneront au travail. 
Jusqu'ici l'administration n'a pris aucune 
mesure, le bruit court que des troupes ont 
été mandées. Il n'y a aucune garnison à Mul
house. 

» Hier, à midi, le feu a prisa une filature 
où le travail était arrêté depuis environ 
trois semaines. Le bâtiment, qui renfermait 
autrefois vingt-deux mille broches, est com
plètement détruit. 

Broyart, vicaire à Léers , transféré à 
CaUIlon. 

Feucherolles , vicaire à Wasqueha l , 
transféré à Leers . 

Del^orge, vicaire à Annappes , trans
féré à Lille (Saint-Vincent-de-Paul . 

Corneil, vicaire à S o l e s m e s , transféré 
à Annappes . 

Buisset , vicaire à Somain, transféré à 
Wattre los . 

M. Paul, lieutenant de gendarmerie, 
est nommé à Roubaix, en remplacement 
de M. Gustave Moriot, transféré à Ribé-
rac (Dordognes). 

Par décision de S. Exe. le ministre de 
la guerre, une brigade de gendarmes à 
pied va prochainement être installée à 
Roubaix. 

J a g c u i e a t d e r in tcrnat ie> i ia le . 

M. Brunet, président de la 6* Chambre a 
prononcé hier le jugement dans l'affaire Vln-

ia'ii"Ytffl3tf a uResociéTiTsecrèle. Le tribunal, 
tout en reconnaissant que l'association in-
UT nationale, des travailleurs n'avait pas d'a-
boid les caractères constitutifs d'une société 
secrète, déclare que par leurs agissements, 
et leurs correspondances sept des prévenus 
nommés Varlin, Malon, Mural, Johannard, 
Piudy, Combault, Héligon, ont fait de celte 
association qui ne devait, dans son origine, 
ne s'occuper que de questions économiques 
une véritable société secrète dont le b u t e n t 
l'avènement de la République démocr; 
et sociale. — Le délit étantconJJdfcrtTconime 
<~-*>ii àa'égard de ces sept prévenus, le tr:-
i ^ l J * c o n d » « ° é s > - W n a n de prison et 
l'éeJrrfH a m e ' ^ e > ^ - ^ L e s autres prévenus, à 

esqjJ*mTil y a des présompfcons qu'ils 
Irtie d'une société secrète, mais 

contre lesquels il D'y a pas de preuves lé
gales, le tribunal ïes ;a condamnés à 2 mois 
d'emprisonnenvutet50f. d'amende pour avoir 
été membres d'une association de plus de 20 
personne». Ils sont tous solidaires des dé
pens. — Quatre ont été renvoyés des pour
suites- Dans leur nombre se trouvent Lan-
deri et Assy, ce dernier a figuré dans les 
grA'es du Creuzot. 

C o n s e i l Yl i in ie ipa l d e Hoi i f ca lx . 

Séance du samedi 9 juillet 1870 . 

Absents : MM. François Dulhoit, Emi le 
Frasez et J . -Bte Duburoq (en voyage) . 

Présidence de M. D E S C A T , maire. 

M. Pierre Parent est é lu secrétaire 
pour la séance. 

Le Conseil : suivant les conclusions du 
rapport présenté par M. Alexandre Dela-
outre, au nom de la Commiss ion des éco
les , adopte les plans , devis et projets d'a
chats de terrains pour les écoles à cons 
truire dans les dilférents quartiers de la 
v i l l e ; „ , 

Vote les conclusions du rapport de la 
Commission des finances, relatif au 
théâtre ; 

Approuve un crédit de 8,600 francs 
pour travaux à l'hôpital ; 

Vote un autre crédit de 13 ,500 fr., im
putable au budget de 1871 pour travaux 
à faire à l'abattoir ; 

Admet la réception définitive des tra
vaux d'aqueduc rue Saint-Vincent-de-
Paul ; 

Dés igne MM. Voreux et Achille \ \ i -
baux pour être présentés à M. le .préfet 
comme devant faire partie des m e m b r e s 
de l'administration du Mont-de-Piélé ; 

Donne un avis favorable sur la loca
tion de plusieurs terrains expropriés ; 

Proteste énergiquementeontre la pente 
proposée pour arriver au pont en cons
truction sur le canal, route n° 14 , de 
Roubaix à Tourcoing; 

Adopte les conclusions du rapport de 
M. Moreau, directeur des travaux com
m u n a u x , relatif à des expropriations 
r.n|inrnii"""t"V"^V hmilAvarji.dii_Pi*»»g 

Vote un projet de modification et d*«-
l i g n e m e n t d a n s le boulevard de ceintiure 
(partie comprise entre la rue de la Vigne 
et le pont des Couteaux) ; 

Entend une communicjUAarfde M. le 
Maire, conce inantuj f t trdemande d'ali
gnement d a n a A ^ o u l e v a r d de ceinture ; 

YotejH&-crédit«te3,006 fr. pour le re-
n o u ^ l î e m e n t d t n w p a r t i e des uniformes 

e la Grande-Harmonie. 

Pendant forage qui a éclaté la nuit der
nière sur Roubaix et les environs, la fou
dre a tombé sur le clocher de l'église des 
RR. P P . Récollets. Les dégâts sont peu 
importants. 

MM. les représentants de l'industrie 
de la soie seront admis à déposer devant 
la commiss ion de l'enquête parlemen
taire sur le régime économique immé
diatement après ceux des industries du 
lin, du chanvre et du juste . 

Ceux d'entre eux qui désireraient être 
entendus sont priés de faire parvenir à 
la commiss ion leurs noms et adresses , 
et de faire connaître la spécialité de leur 
industrie, afin que l'on puisse les conj 
VO'j!K;l\ 

I.a Société des Fêtes de bienfaisance 
de Calais organise, pour le Dimanche 17 
juillet prochain et le l indi 18 des réga
tes à la voile et à l'aviron. 

D'autre* éléments d« plaisir viendront 
compléter ce programme, notamment 
des fêtes de nuit avec i l luminations et 
feux d'artifice, tir à la perche, etc . , e tc . 

A l'occasion de ces fUes, la compagnie 
du chemin de fer du Tîord dirigera sur 
Calais des trains de plaisir partant de 
Paris , Lil le , Arras, Roubaix, Amiens , 
etc . , etc. 

Le Yacht-Club du Nord, à Dunkerque 
fondé sous le patronage et avec la sanc
tion du Yacht-Club de France, va orga-

I niser*, pour le i!8 août, des Régates à 
! l'aviron et, pour le 29, un niacht inter

national en nier pouryachts de plaisance 
! de toutes séries . •J . 

Une subvention municippl&^ainii que 
j des prix accordés pat^^MTrBmperenr , 
! S . A . le prince impérial, S W E x c le Mi-
i nistre de la marine, s . flfctti le ministre 

des travaux public*,, le Yacht-Club de 
France. M^U#£éfatidM Nord, îésConseil 
g é n é r a j ^ B e n nord, Je Chambre de coni 

— 

S e r v i c e d e » P o s t e * . 

La levée du bureau pour Paris, Lille, Tour 
coing et la Belgique qui avait lieu à midi 05 
sera faite à partir du 1er Juillet à 11 h. S5 
La clôture des affranchissements à 11 h. 40 

VILLE de ROUBAL* 

C o u r s p u b l i c d ' u i s t o i r e n a t u r e l l e 

Luitdi,\iJwllet,à 8 h. 1/4 du soir 

Organe de l'ouïe. 

C o u r s p n M I r d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e 

Mercredi, \$Juillet,à8 h.ilidusoir. 

Organe de la vue. 

CHEMIN DE FER DU N O R D . 

D é p a r t s d e R o u b a i x p o u r 
Lille — Matin : 5.17 — 7.21 — 8.21 — 

9.51 — 11.26 — Soir : 12.31 — 2.01 — 3.31 
— 5.11 — 6.13 — 7.38 — 9.36 —11 .11 . 

Tourcoing et Atouscron — Matin : 5.47 — 
7.18 — 8 . 4 8 — 10.13 — 11.23—Soir: 1.15 
— 2.43 — 4.48 — 6M8 — 8.13 — 10.Ï2 
(jusqu'à Tourcoing seulement) 11.36 jusqu'à 
Tourcoing seulement). 

Armentières,Bailleul, Razebrouck. — Matin, 
5 17— 7.21 (jusqu'à Armentières seulement 
9.51 — 11.26 — Soir : 12.31 —2.01 — 
6.13 — 9 . 3 6 . 

Amiens et Paris — Matin : 5.17 — 8.21 
— Soir : 12.31 — 3 3 1 (P et 2* cl.) —7.38 
— 9.36. 

Dernières nouvelles. 

Hier soir, à Paris , à la petite bourse 
du Boulevard,'la rente variait de 69 ,30 à 
69 ,55 . 

On ignore encor*e ce qui s'est passé 
hier à Ems entre l 'ambassadeur de 
France et le roi de Prusse . 

Tout ce qui est certain dit le Gaulois, 
— et cela n'est pas d'un bon augure, — 
c'est que le prince de Holienzollern n'est 
p lus la cause du conflit, puisque lord 
Lyons a obtenu sa renonciation au trône 
que lui ménageait le maréchal Prim. 

Mais il est positif auss ique la France ne 
s'est pas bornée.à t ra i ter iâ question du 

-fcrt»£#E3pagTie, et que, sais issant Toc-

M afflr-

irtSbvuau pavillon du 
Nord. 

qui lui était imprudemment 
offerte, e l le a dû demander à la Prusse 
des garanties contre les ambitions 
qu'on est parfaitement en droit de lui 
supposer. 

Le roi Guillaume a-l-il consenti à don
ner ces garanties? C'est douteux et 

JCJ.'COul'syfc | neïneiu français, nous devons conclure 
urer dignement le que la guerre est plus probable que la 

paix. Yacht-Club du 

Chronique locale & départementale 
M. l'abbé Renard, vicaire à Roubaix 

(Saint-Martin) est nommé curé de Ra-
dinghem. 

M. Caudron, nouveau prêtre, e s tnommé 
vicaire à Roubaix (Saint-Martin) 

mutations écclésiasti-Voici d'autres 
ques : 

MM. 
Gralle,vicaireà B o n d u e s / n o m m é curé 

d'Etrun. 
Vandermerch, vicaire à Wattre los , 

nommé curé de BéviHiers. 

Pour la chronique ocale, ALFRED BEBOUX. 

K t a b l i s M e m a n t d e s B a i n s 

RUE StANTOINE. 

L'eau est mainteant claire et sans 
odur . 
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INDICATEUF DES TRAINS 
d u C h e m i n de F e r d u N o r d 

c m B E i r t m M C E 
avec la Belgique et l'Angleterre. 

Prix : 20 Centimes 

En vente chez J. HEB0UX, Editeur. 
1» HTJXi S A I N X, 

ROUBAIX. 

Une note diplomatique a été envoyée , 
paraît-il, aux agents de France à Vienne, 
à Berlin, à Madrid, à Londres , à Saint-
Pétersbourg et à Florence par le gouver-
nement de Napoléon III, qui pose nette
ment aux puissances la question sui
vante : 

« Le principede non-intervention, per
met-il à une puissance de soutenir di
rectement ou indirectement un candidat 
au trône chez une autre p u i s s a n c e ? » 

A cette .question nettement posée par 
lui, le cabinet des Tuileries commence 
par répondre négat ivement . Il est pro
bable que les gouvernements européens 
— l a Prusse mise à part— lui donneront 
raison. 

N o u s Lisons dans le Gaulois : 
« Des dépèches ont été envoyées , hier, 

à Bruxel les , où se trouvent en ce mo
ment beaucoup de soldats pruss iens en 

; 

congé, pour leur signifier d'axais**, ad
joindre leurs armes respectives dans le 
plus bref délai. . . •, , # 

» Le duc dé Chartres1 se trouve en ce 
moment à Bruxelles ; on ne sait ce qu'il 
y fait. 

On nous affirme — de la façon la plus 
sérieuse, et cependant il nous répugne 
d'y croire — que l'Empereur aurait 
adressé dans la seule journéed'hier trois 
té légrammes au ro ide 'Prusse . "" 

La première dépêche aurait été expé-
diée à 10 heures du matin. Les'deux au-
tres l'auraient été dans la journée pour 
presser la réponse. m 

A onze heures du soir, le r o P n aurait 
cependantencore rien répondu. 

Il est presque tautHe de -faire r e n w -
quer combien ce si lence dédaigneUl^'cst 
hors de tous les usages diplomatiques . 

FAITS DIVERS 
— Le Propagateur dé l'Aube vient d'adresser 

à M. le ministre de la guerre une plainte 
revêtue de plusieurs signatures, cancre M.4e 
Brettcville, général commandant le départe
ment, qu'on accuse de s'être servi, le 8 mai, 
d'expressions des plus grossière* contre ceux 
qui avaient émis un vote hostile au plébis
cite. 

—On a appris avant-hier à Londres qu'une 
explosion venait d'avoir lieu dans la houil
lère de Silverddle, comté de Stafforshire. On 
craint que vingt personnes n'aient perdu la 
vie dans cette catastrophe. 

— Un crime horrible a été commis, hier, 
rue de Rambuteau, 33, à Paris. An troisième 
étage demeurait depuis plusieurs années 
M-* veuve Carré, rentière, âgée de quarante-
cinq ans. 

A quatre heures de l'après-midi, uni 
homme vint demander ait concierge «f 
Carré était chez elle; car la répons» 
mative. il monta et pénétra dans l'apparte- ' 
ment de cette dame. 

Au bout de quelques instants, les voisins 
entendirent des cris d'angoisse et le brait 
d'une lutte suprême ; ils se précipitèrent 
vers l'appartement de Mme Carré, et frap
pèrent vigoureusement à la porte. Tout à 
coup, dit la Gazette des Tribunaux, ils virent 
cette porte s'ouvrir, el le jeune-homme 
dont nous venons de parier en sortir, les 
vêtements en désordre. Il essaya d'écarter 
lee pei sonar " présentes et de prendre la 
faite, mais on se précipita sur lai et, mal
gré la roatsaance désespérée qu'il opposait, 
on-parvint à le maintenir. 

Quelques voisins entrèrent alors dans l'ap-
pa'tenjonl. Un spectacle affreux les y atton-
rliit. Au: milieu Ac meubles ea désordre .Mme 
Carré si—Il inanimée sur le plancher ; son 
vitaae 4Mtt congestionné ; auteur de son 
coubi» Misai • h à j c e r c l e bleu 
relevai* 
se de vivrej«i 

Les ser 
•river, e 

avec une telle wiisw 
gravement'M. X — d'un 
le bas-ventre, le firent i 
ture et le conduisirent 
feclure de police, où il subit un 
terrogatoire. 

Il a déclaré se nommer Louis Cresson, être 
âgé de 21 ans, et exercer la profession dn 
garçon limonadier. 

Cependant, aux questions qui lai trent 
adressées relativement au mobile «lu crime 
qu'il venait d>; commettre, il a avoué qu'il 
avait voulu voler Mme veuve Carré. Il a, 
parait-il, habité la même maison que cette 
infortunée, il y a six ans; H s'est rappelé 
qu'à cette époque, Mme Carré passait p v 
fort aisée, et, ayant besoin d'argent, la eon» 
pable pensée qu'il a mise à exécution lai 
serait venue, non pas spontanément (et M 
se fait jour le système de défense hnagiaé 
par l'assassin), mais il y aurait été pousse 
par un autre individu qu'il prétend être gar
çon limonadier comme lui ; seulenaent 0 
ajoute qu'il ignore où ce prétendu complice 
demeure, où il est employé, à quel bureau 
de placement il aurait en recours peur trou» 
ver un emploi. 

La victime parait avoir énergiquemeet dé
fendu ses jours, car Louis Cresson a te vi
sage et le cou couverts d'ecchymoses et d'e» 
gratignures. 

Et la malheureuse enfant se mit de 
nouveau à fondre eu larmes. 

— Ce mariage ne se fera jamais tant 
que j'existerai ! s'écria madame Meur-
sanges au comble de la colère ; je préfé
rerais te voir morte, j e préférerais te 
tordre le cou de mes propres m a i n s . 

— A l l o n s , ca lmez-vous , ma chère da
me, dit Linguard en massant lentement 
une prise de tabac, votre fille n ' a p a s e n -
core v ingt et un ans ; d'ici à sa majorité, 
rien ne peut la soustraire à votre auto
rité maternelle. . .Je sais bien, ajouta-t-
îl en pesant ces mots et en jetant sur 
Elisabeth des regards obliques, que ma
demoisel le Meursanges, trompant notre 
surveil lance à tous deux, a fait remettre 
par un petit garçon, neveu de O i s t o p h e , 
une lettre à 1 adresse d'un certain. Mau
rice Longpré . Je sais bien auss i que ce 
AI. Maurice, aussitôt après la réception 
de cette lettre, est venu s'établir là-bas 
chez Becasson, et que , depuis plusieurs 
jours , on l'a vu rôder autour de la B a s 
tide ; m a i s . . . 

— Il osfcici ! s écria la j eune fille avec 
transport ; oh! mon Dieu, merci . . . il ne 
m a pas oubliée ! 

Linguard se mordit les lèvres en s'a-
percevant de l ' imprudence qu'il venait 
de commettre. 

Ne remerciez pas Dieu de cela ! dit-il 
avec un sourire méchant.; votre amou
reux pourra trouver plus de difficultés 
qu il ne pense à duper une mère et un 
tuteur.On attrappe des coups de bâton 
et des balles d a n s la tête au jeu qu'il 

joue maintenant ; madame Meursanges 
ne se laissera pas prendre aux ruses 
d'une petite fille, j ' espère ? 

— Moi ! j 'aimerais mieux l'enfermer 
dans un cachot sans air et sans lumière, 
que de la laisser échanger une seule, pa
role avec co jeune intriguant ! j e v o u s 
promets , ami, que ma survei l lance ne 
s'endormira pas . 

— Et moi, j e veillerai de mon côté ,re
prit le vieillard d'un ton de menace ; 
et Christophe, avec son fusil, vei l lera 
a u s s i . . . Allons ! les moyens de douceur 
ont échoué contre l'obstination d'Elisa-
belh ; nous en essayerons d'autres. 

— Je vous aiderai ! je v o u s aiderai ! 
répéta madame Meursanges avec e m -

Eressèment ; quand à ce Maurice, je le 
ais plus que vous . 

Elisabeth se couvrit les yeux avec son 
mouchoir : 

— P a u v r e que je suis ! murmura-t-el le 
en se servant d'une locution naïve en 
usage dans le midi de la France, qui me 
protégera ? 

En ce moment le son grave et lugu-
b i e d'une cloche fêlée retentit dans la 
cour, au milieu d'une bouffée de vent . 
Linguard ât un mouvement de surprise . 

— Qui peut venir chez moi à pareille 
heure ? dit-il avec quelque inquiétude. 
On n'entre pas chez moi après le coucher 
du soleil, tout le monde dans le vois inage 
connaît les habitudes de la maison. A 
moins que ce ne soit . . . 

Il n'acheva p a s s a pensée , et une sueur 
froide inonda son visHge. Un nouveau 

coup de cloche retentit, p lus bruyant et 
plus prolongé que le premier. 

— Oui, oui, c'est cela, reprit-il avec 
agitation, des visiteurs d'une certaine 
espèce peuvent seuls s 'annoncer a ins i . . . 
Ma chère amie , contirua-t-il en s'adres-
s a n t à madame Meursanges stupéfaite, 
retenez-les un moment pendant que je 
vaisjmettre mes livres en Heu de sûreté; 
dites que j e reviens à l'instant. 

Il empilait sous soa bras les énormes 
registres dont la table était couverte , et 
il se préparait à sortir avec son fardeau, 
lorsque la porte s'ouvrit ; Christophe, 
Tunique serviteur delà maison, car on 
ne comptait pas une pauvre femme du 
vo is inage qui venait dans la journée va
quer aux so ins du irénage et se retirait 
le soir, parut sur l e seuil. 

C'était un lourd paysan, p resque idiot, 
long et mince comme un échalas , aux 
cheveux rares et hérissés comme les s o i e s 
d'un sanglier, au visage de brute ; son 
costume de cadis, ses guêtres de cuir, 
s e s souliers terrés annonçaient plutôt un 
valet de ferme qu'un valet de chambre . 

— Eh bien ! Christophe, demanda Lin
guard précipitamment en provençal, qui 
es t là? 

s— Un monsieur qui veut entrer, ré
pliqua le domest ique d'un ton niais . 

— A-t-il l'air d'un douanier ou d 'un . . . 
— Il n'a l'air de rien du tout. J'ai 

voulu le chasser , il m'a répondu que 
vous le connaiss iez bien et de vous dire 
s o n nom. 

— Comment s'appelle-t-il ? 

— Je ne sais s'il a voulu se gausser 
de moi . . . Il a dit qu'il s'appelait M.Tète-
à-1'Envers. 

Ce nom burlesque parut produire sur 
Linguard le même effet que le nom ma
gique d'»7 Bondocani s u r les fonction
naires de Bagdad. Il pâlit et laissa tom
ber les pesants registres qu'il avait sous 
le bras ; puis il s'élança sur le d o m e s 
tique et le "saisit au collet en s'écriant 
d'une voix haletante : 

— Coquin, brute ignoble, m e s enne
mis t'ont payé pour prononcer ce nom en 
ma présence ! Je ne sa is ce qui m e retient 
de te casser ta g r o s s e caboche stupide 1 
Celui dont tu parles est mort, en tends -
t u ? ! ! est mort depuis quinze ans , d e 
p u i s v ingt ans , et il ne reviendra plus , 
il ne reviendra jamais ! 

Le viei l lard, furieux, avait en ce mo
ment une v igueur surhumaine ; Chris
tophe eut peine à s e dégager de s e s 

*mains. 
— Il es t mort ! répliqua-t-il d'un air 

hébété, et cependant il parle ! 
Ici nouveau coup de cloche, bruyant 

témoignage de l'impatience du vis i teur . 
— Je v a s aller lui verser un pot d'eau 

bénite sur la tète, dit Christophe s a n s 
s'émouvoir ; on dit que ça chasse les 
âmes en peine. 

Linguard le retint par le bras . 
— Attends , attends, mon Dieu ! re

prit-il avec égarement ; si cependant c'é
tait lui ! . . . Cette nouvel le de sa mort n'a 
jamais été certaine ; on peut s'échapper 
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d'un naufrage . . . Oui, oui, ce doit ê tre 
l u i . . . Je suis perdu ! 

Il s e laissa tomber sur un s iège , p r e s 
que évanoui . 

— C'est lui, ce n'est pas lui ! gromme
la Christophe; voyons , faut-il aller lui 
o u r r i r à ce mort, ou le renvoyer oTou il 
v ient ? • 

— Ouvre-lui, ouvre-lui , s'écria le vieil
lard d'une voix entrecoupée, il a le droit 
d'entrer ici ; ce retard ne ferait que l'ir
riter 1 oui , qu'il e n t r e . . . sainte Vierge l 
comment parer ce nouveau coup ? 

Et, pendant que le domest ique s 'éloi-

Snait en hochant la tête, il resta absorbé 
ans s e s réflexions. Il avait complète

ment oublié les dames Meursanges ; la 
mère et la fille, surprises et effrayées de 
cette scène inattendue, s'étaient retirées 
dans un coin obscur de la salle, sans 
prononcer une parole. 

Au moment où le cliquetis d e la gril le 
et un bruit de pas annoncèrent l'appro
che de l'étranger, Linguard s e redressa 
brusquement . 

— Allons, dit-il comme à lu i -même, il 
y a peut-être encore de l'espoir. Coura
g e 1 c o u r a g e ! . . . Je résisterai jusqu'à la 
mort. 

Une voix haute et joyeuse se fit enten
dre dans le corridor vois in : 

(La suiteau prochain numéro.). . 


